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Pour Robin Bieber, l’amour de toutes mes vies.






Avant-propos
Comment j’en suis arrivée à voir la vie en Technicolor


Les premiers jours après la mort de Robin, mon bien-aimé mari, des suites d’une leucémie, il s’est passé quelque chose de vraiment très étrange : je ne cessais de voir des rouges-gorges1 dans le jardin. J’avais entendu dire que les défunts se manifestaient à leur famille et à leurs proches sous la forme d’oiseaux et, d’ailleurs, selon certaines croyances populaires, quand un rouge-gorge apparaît, c’est le signe qu’un défunt est à proximité. Quoi qu’il en soit, je persistais à penser que c’était étrange, quand même. Je n’en avais jamais vu autant dans le jardin. De plus, au cours des semaines suivantes, chaque fois que je me postais à la fenêtre, il en surgissait un. Puis, je n’en ai plus vu ; du moins, plus aussi souvent.

J’ai grandi dans une famille où la spiritualité tenait une grande place. Pour autant, mes parents mettaient l’accent sur l’importance de l’éducation, en particulier sur les sciences. J’ai été encouragée à devenir médecin. J’ai étudié la médecine préclinique pendant deux ans, consacré un an à l’obtention d’un BSc2, trois à celle d’un PhD3 en neurosciences et trois autres à pratiquer la médecine clinique4. J’ai effectué le stage d’un an requis en chirurgie et en médecine ; j’ai été psychiatre pendant six ans avant d’effectuer une volte-face pour devenir conseillère exécutive et professeure à la Business School du Massachusetts Institute of Technology (MIT). Mon univers professionnel était façonné par les sciences et la logique ; tout ce que j’avais appris m’engageait à penser que l’afflux de rouges-gorges dans mon jardin n’était que pure coïncidence. Certes, une petite partie de mon esprit cherchait une signification à leur présence, mais ma partie rationnelle s’y refusait. Au fil du temps, j’ai appris à davantage respecter cette petite partie-là.

Ce livre relate un voyage, celui qui m’a menée du déni des manifestations à mes yeux inexplicables à leur acceptation, voire à leur adhésion, grâce au développement de ma sensibilité aux signes susceptibles de me faire avancer.

À la mort de Robin, je me sentais terriblement perdue, je recherchais désespérément des réponses. Du diagnostic de sa maladie jusqu’à son décès, j’ai vécu quatre mois insoutenables. En dépit de ma résilience naturelle, de mes connaissances en neurosciences et en psychologie, le jour où il est parti, je n’étais pas armée pour affronter et gérer un pareil bouleversement. J’avais cru qu’avec moi, son épouse bien-aimée, de surcroît médecin, à ses côtés, il surmonterait la maladie. Cette conviction était fondée sur l’amour inconditionnel qu’il me portait et sur ma capacité à recourir aux formidables pouvoirs de la visualisation et de la manifestation – compétences que j’avais passé des années à développer avec succès, et un parcours que j’ai relaté dans mon livre La Source5. Je n’avais jamais permis que ma certitude chancelle dans cette croyance invincible.

Mais Robin n’a pas surmonté la maladie. Il ne le pouvait pas. Il était atteint d’une leucémie agressive dont le traitement a été tout aussi agressif. Et moi, je suis tombée en chute libre dans un puits sans fond de désespoir et de colère, ignorant comment j’en sortirais. J’étais veuve à la quarantaine avec, à l’horizon, un avenir qui ne ressemblait en rien à celui que j’avais imaginé. Comment lutter et vivre chaque jour ? Comment laisser le temps faire son œuvre sans plus avoir Robin à mes côtés et avec ma vision du monde liée à l’amour et à la plénitude désormais en mille morceaux ?

Je ne cessais de penser aux rouges-gorges dans le jardin sans toutefois me départir de mon scepticisme initial. Et puis, environ six semaines après la mort de mon tendre mari, j’ai été réveillée vers 4 heures du matin par une espèce de coup sur l’épaule que je qualifierais de tout-puissant. Lorsque mes yeux se sont ajustés à la faible luminosité ambiante, j’ai vu Robin à côté de mon lit. Il s’informait, se contraignait à prendre forme à partir de l’informe, de sorte que je puisse le voir. Je l’ai fixé, tétanisée. Je percevais ses efforts pour s’informer, s’incarner. Dès qu’il s’est rendu visible au point que j’ai bien discerné la ligne de ses cheveux et la forme de son visage, il a commencé à se dissoudre à partir du haut et, bientôt, je n’ai plus vu que ses chevilles et ses pieds ; après quoi, il a complètement disparu. J’ai alors poussé un cri.

Le matin venu, à peine levée, j’ai formulé cette requête sur Google : « Est-il possible de voir un défunt ? » Je suis tombée sur la réponse suivante : plus de 60 % des personnes âgées endeuillées ont « des hallucinations visuelles ». Je me souviens d’avoir eu cette pensée : c’est triste qu’une expérience si intense soit assimilée à une hallucination plutôt qu’à l’ouverture d’un débat sur la possibilité d’expérimenter un tel phénomène. En ce qui me concernait, je savais que j’avais véritablement été en état de veille, que je n’avais pas du tout rêvé et qu’en dépit de ce que mes études de médecine et ma pensée scientifique me portaient à croire, j’étais certaine de ce que j’avais vu.

Peu à peu, j’ai partagé ce que j’avais expérimenté cette nuit-là, à la suite de quoi j’ai entendu de nombreuses histoires similaires à la mienne. Quelques années plus tard, pendant que j’écrivais ce livre, j’ai formulé la même requête sur Google et j’ai, cette fois, obtenu des réponses différentes : « Oui, il est normal de voir, d’entendre ou de sentir une personne aimée décédée… [et de telles expériences] sont généralement réconfortantes et bénignes » ; « Certaines personnes attribuent ces phénomènes à des attentes ou des anticipations du cerveau et à sa capacité à combler des manques sensoriels en réponse à des stimuli extérieurs pertinents6. » Pour autant, je ne m’attendais pas à voir Robin cette nuit-là. Je dormais profondément quand j’ai été subitement réveillée par un coup sur l’épaule, et dans la phase de veille qui avait suivi, j’avais douloureusement eu conscience qu’il n’était plus.

Une chronique que j’ai lue dans la foulée émettait l’hypothèse que des variants génétiques ou une chimie du cerveau permettraient aux endeuillés de « voir » un défunt7. Son auteur, le Dr David Hamilton, développait l’idée que les premiers hommes qui pouvaient percevoir les morts et qui, en conséquence, croyaient dans une vie après la vie auraient moins redouté la mort. Ils auraient pris davantage de risques, c’est pourquoi les gènes permettant ce type de « vision spirite » auraient finalement été perdus au cours de l’évolution humaine. Quoi qu’il en soit, certains variants génétiques pourraient subsister chez l’humain. Il pourrait donc y avoir autour de nous des personnes capables de voir les esprits des morts sous la forme que ces personnes seraient susceptibles de reconnaître.

Même s’il n’existe pas de preuves scientifiques sur ce sujet, c’est précisément en tant que neuroscientifique que cette idée m’a intriguée et que je me suis interrogée sur la nature de la conscience et de nos capacités. Je me suis aussi posé la question suivante : est-ce que seuls les faits prouvés scientifiquement sont partie intégrante de l’expérience humaine ?

J’ai raconté à mon amie Alice que j’avais vu Robin à mon chevet. Quelques semaines plus tard, j’ai reçu de sa part une carte de vœux pour Noël où elle avait écrit ces mots : « Je suis si heureuse que tu aies vu Robin. Je savais que tu le verrais. » Au début de l’année suivante, j’ai dîné avec elle et je lui ai demandé comment elle avait fait pour savoir que j’allais le voir. Elle m’a répondu très simplement : « Il m’est apparu dans l’un de mes rêves et m’a annoncé qu’il viendrait auprès de toi. »

Tandis que mon monde s’écroulait, que j’essayais de garder le cap après la perte la plus violente que j’ai eue à vivre, j’ai compris que le courant dominant de la science ne possédait pas toutes les réponses, et que des échanges comme celui que je venais d’avoir avec Alice ne posaient pas seulement la question de ce que nous percevons, mais aussi celle de la possibilité de rester connectés avec l’esprit de nos défunts.

Au fil du temps, je me suis rendu compte que les solutions ne résidaient pas toutes en moi. Par le passé, j’avais cru avoir le pouvoir de façonner ma vie à mon gré, or les action boards, ou tableaux d’action8, la visualisation, l’affirmation et la manifestation que j’avais passé des années à perfectionner avaient perdu à mes yeux tout attrait. À l’évidence, tout cela n’apaiserait pas ma douleur, d’autant que je passais par des moments particulièrement décourageants. Je devais trouver quelque chose pour me guider dans cette nouvelle voie. En dépit de mon histoire personnelle et de ma formation en neurosciences et en psychiatrie, malgré une communauté qui me soutenait immensément – des ressources dont, je le savais, tout le monde ne disposait pas –, je ne pouvais désormais plus compter sur des compétences qui m’avaient autrefois tant servi.

J’avais en particulier le sentiment d’avoir perdu l’accès à mon intuition, à laquelle je me fiais énormément, à tel point que je la qualifiais de superpouvoir. J’avais toujours eu un sens aigu du bien-fondé de la voie dans laquelle je m’engageais, je pratiquais le journaling depuis des années, je relisais des passages de mon journal pour m’inspirer des décisions et ensuite leur donner l’impulsion favorable afin d’en tirer le bénéfice maximum. J’étais dans un tel désespoir que j’avais désormais l’impression d’avoir perdu confiance en moi ; je ne savais absolument pas comment j’allais continuer. En dépit de mon accablement, il me restait une lueur d’espoir : la possibilité de m’adapter, de trouver un nouveau souffle et de me reconnecter à mon intuition. Concrètement, je savais que je n’avais pas d’autre choix.

Quelques mois après la mort de Robin, mon désespoir m’a poussée à consulter un médium. Six mois plus tard, j’en ai consulté un autre. Dans une certaine mesure, ce qu’ils m’ont dit a trouvé une résonance en moi. Cependant, je restais sceptique. J’aurais pu trouver des déclarations similaires aux leurs sur Internet ou sur les médias sociaux et, de toute façon, la majorité de leurs révélations n’ont pas fait sens à ce moment-là et n’en firent d’ailleurs pas davantage plus tard. Poussée par mon esprit d’initiative et convaincue de ma capacité à optimiser les performances de mon cerveau, je me souviens d’avoir eu cette pensée : « S’il est possible d’ouvrir des canaux de communication avec les défunts, et d’autant plus avec Robin, mon mari, mon meilleur ami et ma flamme jumelle, je devrais être capable d’y arriver par moi-même, non ? »

Déjà avant la mort de Robin, j’avais eu un aperçu de ce type d’inexplicable communication. Le matin de sa mort, par exemple : Robin m’avait appelée pour que je vienne lui donner à boire, car il ne pouvait désormais plus porter un verre à ses lèvres. J’étais épuisée, il m’a dévisagée avec inquiétude et m’a dit qu’il m’aimait. Je suis retournée me coucher sur le canapé tout proche où je passais mes nuits, au cas où il aurait besoin de moi, et je me suis rendormie. J’ai alors vu son visage : Robin semblait en bonne santé. Cette image fixe me rappelait une photo de lui que j’avais prise quelques années auparavant, pendant les fêtes de Noël. Et Robin a prononcé un mot : « célébrer ». Je n’avais pu donner un sens à cette vision à ce moment-là, mais plus tard, j’en ai fait l’interprétation suivante : je devais célébrer la joie d’être en vie et de mener une vie pleine de sens, même si je devais vivre sans lui. Cette expérience spirituelle, à savoir les adieux d’un être cher peu avant sa mort, ne m’est pas spécifique ; d’autres l’ont aussi vécue et me l’ont relatée. Ce jour-là, Robin est mort à l’heure du déjeuner alors que je revenais à la cuisine, où se trouvait son lit, pour lui apporter un potage et rester auprès de lui.

Avec ces expériences en tête, j’ai eu recours à ma formation de neuroscientifique pour interroger la façon dont le cerveau est affecté par le deuil et pour explorer les pratiques spirituelles en relation avec la mort au-delà de nos connaissances scientifiques. J’ai par exemple effectué des recherches sur les expériences de mort imminentes (EMI) et la lucidité terminale (LT) pour comprendre si la conscience pouvait exister indépendamment du corps physique (nous étudierons ce sujet plus en détail dans le chapitre 1). À l’instant de la mort de Robin, j’ai profondément ressenti que le corps dans le lit n’était pas le sien, que l’essence de Robin était au-delà de ce réceptacle (ou encore véhicule, enveloppe). Au fil du temps, cette idée m’a permis de reformuler mon rapport à ma propre mortalité et à celle des autres ; cela m’a réconfortée et a ravivé mon optimisme. Cela m’a également convaincue que les mécanismes et la nature profonde de la conscience dépassent le champ de notre compréhension et de nos connaissances actuelles. Je souhaite maintenant vous en faire la démonstration.

Tandis que j’ouvrais mon esprit aux champs du possible, d’autres signes se sont lentement mais sûrement présentés à moi. J’ai bientôt remarqué des cœurs partout ; j’ai commencé à interpréter ce que je voyais, ce que j’entendais comme des signes émanant de Robin – par exemple, une chanson qui avait une signification pour nous deux, des rouges-gorges que je voyais ou que des proches me racontaient avoir vus eux-mêmes, ou encore tel ou tel message que Robin leur avait transmis via leurs rêves. Au début, ces signes étaient aléatoires et rares, mais ils se sont multipliés et sont devenus plus consistants.

De plus, tous les signes que je recevais n’émanaient pas uniquement de Robin. Par exemple, en décembre 2023, j’ai écrit dans mon journal que si, de l’au-delà, mon père (décédé trois mois après Robin) me permettait de devenir actrice – autrefois, lorsque je lui avais annoncé que mon professeur d’anglais m’avait suggéré de devenir comédienne, il m’avait rétorqué : « Eh bien dans ce cas, il faudra me passer sur le corps ! » –, son autorisation s’exprimerait par une collision avec une actrice célèbre.

Quelques semaines plus tard, j’assistais au service du Christmas Carol pour la Lady Garden Foundation (une fondation caritative dont je suis administratrice) et me trouvais dans l’entrée avec une amie, quand une femme s’est approchée. Je me suis effacée ; nous avons fait le même pas du même côté pour éviter la collision, mais nous nous sommes heurtées. Elle s’est excusée et s’est éloignée. « Oh, mon Dieu, c’est Anna Friel ! ai-je dit à mon amie. Je l’adore ! » C’est seulement lorsque j’ai relu mon journal que je suis tombée sur le passage cité plus haut. Je suis profondément émue chaque fois que ce genre de chose survient. Là-dessus, j’ai envoyé un message à Anna pour la remercier d’avoir fait une lecture pour notre soirée caritative. Elle m’a répondu quelques jours plus tard, m’expliquant que son frère, médecin, lui avait envoyé un podcast à regarder sur YouTube et il se trouve que j’apparaissais dans l’épisode de The Diary of a CEO qui suivait. Elle l’avait vu, puis parlé de moi à ses amis et à sa famille avant que je ne lui envoie mon message.

Peu à peu, j’ai eu le sentiment que Robin tentait de communiquer avec moi par le truchement des nombres. C’était logique, car il avait travaillé dans la finance et était par exemple obsédé par la suite de Fibonacci9. J’ai donc décidé de tester ma théorie en lui demandant par l’esprit de m’envoyer une série de nombres liés à des dates pertinentes, par exemple des dates anniversaires.

La première fois où j’ai été convaincue que Robin m’avait envoyé un signe par ce biais, ce fut au moment du premier anniversaire de sa disparition. La semaine précédente, j’avais commencé à voir des 1, des 11, des 100 partout, sur mon téléphone, les plaques d’immatriculation, les horloges et les réseaux sociaux. Le jour anniversaire de son décès, j’ai reçu un message fort via le numéro 108 – un nombre chargé de spiritualité. Dans l’hindouisme, 108 représente la totalité de l’existence et la connexion divine ; de plus, il a des liens avec les textes sacrés et les pratiques telles que le japa mantra qui est répété 108 fois, ainsi que le mala (collier de prière) qui comporte 108 perles. De telles manifestations se sont répétées de façon stupéfiante à des moments de plus en plus opportuns et précis. Lors du deuxième anniversaire de sa mort, j’ai demandé et reçu « 200 » un peu après minuit, sur Instagram ; 200 s’est manifesté avec persistance pendant toute la journée pour, le lendemain, se métamorphoser en 201.

Le jour du deuxième anniversaire de sa mort, je devais quitter la nation Navajo, où je tournais un film depuis une semaine, et prendre l’avion pour rentrer directement à Los Angeles, mais j’ai appris à la dernière minute que je devrais faire une escale. J’avais demandé à Robin de m’envoyer le signe du phénix à l’occasion de ce voyage, parce que j’avais la sensation de peu à peu renaître après avoir été si longtemps consumée par le chagrin et aussi, parce que le phénix n’est pas un symbole très fréquent. En clair, je voulais éviter tout effet de coïncidence et toute interprétation superfétatoire. Avant de me rendre dans la nation Navajo, j’avais séjourné une semaine à Oklahoma City, où se trouvait le studio. Je n’avais cessé de passer devant un restaurant chinois, le Phoenix Garden, lorsque je sortais de l’hôtel pour me rendre au studio. Lors de la réservation de mon vol au départ de Flagstaff, Arizona, j’ai découvert que je devais faire une escale à Phoenix. Peu après, tandis que j’étais à Londres et rentrais à la maison, j’ai dû emprunter une déviation (une rue étant bloquée), je me suis alors engagée dans une charmante petite rue adjacente. Je me souviens encore qu’à ce moment-là, j’étais sûre de recevoir un signe ; c’est une sensation particulièrement puissante (qualifiée parfois de « claire connaissance »). Quand j’ai tourné au coin de la rue, je suis arrivée devant un pub dont l’immense enseigne annonçait : Le Phoenix.

Ce signe et de nombreux autres ont continué à se présenter à moi, y compris des plumes blanches sur le pas de ma porte, des objets en forme de cœur, en bref, une infinité de symboles et de nombres récurrents, pertinents pour moi et pour Robin – par exemple 21.09 (son jour et mois de naissance) que je voyais sans cesse sur mon téléphone, les tickets de caisse, les numéros de portes ou les plaques d’immatriculation. Quelles que soient leur origine, ces signes m’apportaient plus que du réconfort : ils me permettaient de me délivrer de la peur. Ils me guidaient pendant la période la plus difficile de ma vie. Ils me rappelaient pourquoi j’étais ici-bas et ce que je pouvais apporter au monde. Ils me permettaient de revivre, d’avancer pour créer un héritage au nom de la personne que j’aimais si profondément, quelque chose que, je le ressentais, je devais perpétuer. Les signes m’ont permis de voir la vie dans toute sa magnificience, comme en Technicolor, au-delà de ce que la science avait déjà expliqué. Et ils ont aussi piqué ma curiosité. Mais quelle était donc cette nouvelle clarté, ou lucidité, que je venais de découvrir ? Pouvais-je aider d’autres personnes à la trouver ? Tel est le propos de ce livre : partager avec vous ma conviction que nous avons tout à gagner à ouvrir nos esprits aux signes. Les signes sont la confirmation que vous êtes sur la bonne voie ou vous donnent le sentiment réconfortant que quelque chose ou quelqu’un vous guide. Avec cette nouvelle source de soutien et validation extérieure, vous pourrez surmonter tous les défis de la vie et vous épanouir comme jamais.

1. « Robin » signifie rouge-gorge en anglais. (NdT).

2. Abréviation de Bachelor of Science, un diplôme attribué après trois ans d’études. (NdT).

3. PhD : troisième cycle d’études universitaires, ou doctorat. (NdT).

4. Équivalent de l’internat, en France (NdT).

5. Dans La Source, j’ai relaté ma conception de la manifestation inspirée par ma formation en neurosciences ; j’ai décrit comment il est possible de visualiser des résultats positifs pour maintenir l’esprit dans un état d’espoir et de plénitude, et de là, créer dans le monde réel des actions plus favorables pour atteindre ses objectifs.

6. Voir article de Shayla Love « Why so many of us see our loved ones after they have died? », in Psyche, psyche.co/ideas/why-so-many-of-us-see-our-loved-ones-after-they-have-died, 2 avril 2024.

7. Hamilton, David R. Can we see dead people? drdavidhamilton.com/can-we-see-dead-people/, 2 avril 2015.

8. Ces tableaux d’action sont similaires aux tableaux de visualisation (vision boards), mais selon moi, nous avons aussi besoin d’action pour initier le mouvement vers ce que nous désirons, et c’est pourquoi je les ai renommés. J’ai également développé ce sujet plus en détail dans La Source. (NDA).

9. Suite de nombres dans laquelle chaque nombre est la somme des deux nombres qui le précèdent : 0, 1, 1, 2, 3, 5, 8, 13, etc. On observe souvent cette suite dans la nature, par exemple dans l’arbre généalogique des abeilles mâles ou dans l’organisation en spirale des écailles de pommes de pin et des coquillages.




Introduction

Pendant plusieurs milliers d’années, les humains se sont fiés à leurs sens et à leur intuition pour assurer leur survie. Ils ne pouvaient consulter une appli météo sur leur smartphone, mais ils pouvaient observer le ciel, écouter le vent dans les arbres, sentir la pluie sur leur peau, se fier à leur instinct pour comprendre s’ils devaient se protéger d’une tempête. Ils pouvaient tirer des conclusions à partir de leurs observations – en témoigne leur art pariétal et rupestre avec leur totémisme qui ne représentait pas seulement leur environnement immédiat, mais aussi leurs buts, leur vision du monde, la continuité de la vie et tout ce qui concernait le quotidien.

Je crois que, dans notre société moderne avec toutes ses distractions, nous avons perdu quelque chose d’essentiel à notre bien-être et à notre capacité à nous épanouir. Beaucoup parmi nous se sentent à la dérive ou éprouvent un sentiment de manque. Avez-vous, par exemple, la sensation que la vie file à cent à l’heure ? Êtes-vous dévoré par l’anxiété ou par une frustration, une espèce d’insuffisance ? Rejetez-vous tout ce qui ne peut recevoir une explication rationnelle, même si cela revient à ignorer quelque chose que vous savez dans vos tripes être vrai ? Si vous vous posez ces questions, rassurez-vous, vous n’êtes pas le seul. La vie moderne est éminemment stressante, la cause en est, en grande partie, les progrès technologiques qui nous incitent à vivre plus vite, à travailler plus et à garder les yeux sur les écrans toute la journée au lieu de regarder et voir ce qui nous entoure, ce qui nous guide et nous inspire. En conséquence, beaucoup parmi nous se sentent plus perdus et déconnectés que nous ne l’avons jamais été, ce qui induit une disparition des repères, une perte de confiance et d’objectifs. J’en ai été témoin au quotidien, en tant que psychiatre, neuroscientifique et consultante ; mes collègues qui poursuivent leur pratique clinique m’ont décrit une augmentation significative de l’anxiété, des comportements agressifs, de l’impatience, ainsi qu’une dysrégulation émotionnelle chez leurs patients.

Mind, l’association caritative pour la santé mentale britannique, indique qu’une personne sur quatre en Angleterre aura chaque année un problème de santé mentale1. Le nombre de jeunes gens en particulier qui font face à des problèmes de cette nature est en augmentation : en 2022, un à six jeunes avaient fait l’expérience d’un problème de santé mentale, alors qu’en 2017, ce rapport était d’un à neuf2. Cette augmentation est liée à l’utilisation excessive des smartphones et des réseaux sociaux chez les enfants, surtout chez les filles3. Dans The Anxious Generation, Jonathan Haidt, psychologue social, expose brillamment les arguments soutenant ce phénomène chez les jeunes, mais on constate les mêmes effets délétères chez les adultes4. De nos jours, les smartphones sont omniprésents, et plus nous passons du temps à fixer les écrans au lieu d’en lever les yeux, regarder autour de nous et nous engager avec le monde, plus nous nous égarons.

Parfois, il semble que les crises se succèdent et que nous ne jouissions pas au maximum du temps qui nous est imparti ici-bas. À cela de nombreuses raisons : nous vivons dans un monde plus que jamais axé sur le matérialisme, où notre existence est déterminée par le consumérisme, du moins en Occident, où la vie « parfaite » nous est dictée par les réseaux sociaux. Quoi qu’il en soit, la plupart d’entre nous ont perdu le contact avec la nature dans une société de plus en plus urbanisée et technologique.

La montée de l’individualisme nous a déconnectés de l’idée qu’il existe « quelque chose de plus grand que nous ». De même, la montée du sécularisme et de la spiritualité, dévalorisée par la science, nous a privés d’une source de sens et de guidance qui pourtant nous inspirait depuis des millénaires. Ces facteurs réduisent nos perceptions et limitent notre compréhension du monde ; nous avons ainsi l’impression d’avancer avec des œillères. Dans de telles conditions, il est difficile de préserver une bonne estime de soi et de confiance en soi, d’entretenir une connexion avec nos communautés, avec nos proches et amis. Il n’est donc pas étonnant de constater une augmentation du stress, de l’anxiété et d’autres troubles physiques ou mentaux. Si vous retirez ces œillères que les épreuves et pérégrinations de la vie moderne ont placées sur votre perception, vous aussi pourrez trouver les signes qui vous conduiront vers une connexion plus profonde avec vous-même et avec votre vie.

Pour répondre aux défis et problèmes évoqués ci-dessus, nous favorisons souvent une approche rationnelle. Cependant, ce n’est pas toujours la réponse la plus appropriée, parce que, comme je l’ai décrit dans La Source5, nous disposons d’autres outils d’aide à la décision, en particulier notre intuition qui nous ouvre l’accès à la connaissance et à la sagesse enfouies en nous et qui surpassent la raison. Nous pouvons y recourir pour trouver des solutions créatives à des problèmes en apparence insurmontables – par exemple, avec qui s’engager à long terme, que faire de notre vie. Malheureusement, la plupart écartent vite l’importance de cette ressource pourtant inestimable.

La science nous donne des repères, mais l’intuition peut nous indiquer des nuances subtiles entre intuition et raison, si nous l’exploitons davantage et lui accordons au moins autant d’importance qu’à la raison pour prendre des décisions nuancées et holistiques. Cela ne signifie pas que l’intuition n’a pas de solides fondements scientifiques. Au cours de ces dernières années, les recherches en neurosciences confirmant la validité de l’intuition ont fait des pas de géant, surtout grâce aux avancées dans l’imagerie cérébrale (nous l’étudierons plus en détail dans le chapitre 2).

L’intuition a beaucoup à nous enseigner. Si vous l’écoutez, elle peut vous permettre de saisir des connaissances importantes contenues dans votre corps et dans votre inconscient, d’interpréter les messages que vous recevez d’autres sources. Elle peut vous fournir des informations précieuses pour surmonter les défis, vous aider à anticiper telle ou telle situation avec lucidité, vous donner la volonté et la force nécessaires pour atteindre vos objectifs. Surtout, vous remarquerez et tirerez mieux parti des signes qui se présentent à vous, si vous êtes à l’écoute de votre intuition et lui faites confiance.

Les signes qui viennent à nous proviennent le plus souvent de sources inexpliquées, par exemple les rouges-gorges dans mon jardin que j’ai évoqués dans l’avant-propos. Certains les qualifient de phénomènes paranormaux ou occultes, mais ces termes ont des connotations péjoratives, c’est pourquoi je leur préfère ceux de phénomènes ésotériques ou mystiques ou, tout simplement, de phénomènes inexpliqués en l’état actuel de nos connaissances et de notre compréhension. Peut-être proviennent-ils d’une source bienveillante qu’on appelle Dieu, ange ou univers – cela dépend de votre cadre de référence – ou de l’âme de nos défunts, lesquels nous envoient des signes pour nous soutenir et nous réconforter. Quelle que soit la provenance des signes, ils peuvent nous guider, nous révéler des solutions inattendues à divers problèmes ; il suffit pour cela d’avoir une meilleure appréhension de notre corps et de notre environnement, et de considérer la possibilité que ces messages nous soient communiqués par des puissances qui sont au-delà de nos connaissances et de notre compréhension actuelles. Je partagerai avec vous les raisons pour lesquelles j’ai fini par y croire et comment vous aussi pouvez tirer bénéfice des signes dans votre vie.

Au début du XXe siècle, le psychiatre Carl Jung a inventé le terme « synchronicité » pour décrire ce qu’il appelait « les coïncidences signifiantes », c’est-à-dire deux événements ou plus qui semblent connectés en l’absence de lien causal6. En dépit de sa formation scientifique, Jung restait ouvert à la possibilité que ces synchronicités puissent indiquer une source spirituelle, ce qu’il a étudié plus en profondeur dans sa théorie de l’inconscient collectif (j’en parlerai dans le chapitre 8). Mais que l’on parle de coïncidences ou de synchronicités ayant une origine et un sens plus profonds, l’essentiel, pour ce qui concerne les signes, c’est l’interprétation et la joie que vous y associez. Les signes que j’ai vus après la mort de Robin m’ont réconfortée, ils m’ont aidée à aller de l’avant. Puis ils sont devenus un mode de vie – je me sens guidée par l’univers, j’ai une plus grande confiance dans mon intuition et je me sens aussi plus connectée avec la nature et les autres qu’auparavant. Pour vous, ce sera peut-être différent, car les signes sont personnels. Dans cet ouvrage, je veux vous montrer qu’il y a de nombreuses raisons d’ouvrir votre esprit à la possibilité de la réalité des signes.

Vous est-il déjà arrivé quelque chose que vous avez interprété comme un signe ? Lorsque j’ai commencé à partager mes expériences, presque toutes les personnes avec lesquelles je me suis entretenue avaient une histoire similaire à raconter : quelqu’un à qui elles pensaient leur avait simultanément envoyé un message, ou elles le rencontraient au même instant inopinément. Beaucoup, en vérité plus que je ne m’y attendais, m’ont confié ressentir la présence de défunts. Les langues se déliaient alors que, bien souvent, ces personnes gardaient le silence de peur qu’on ne leur rie au nez. Cela m’a non seulement confortée dans le désir d’explorer cette voie à mes propres fins, mais aussi de légitimer de tels échanges pour les rendre crédibles et utiles à tout un chacun.


Ouvrir votre esprit aux signes

En me fondant sur mon expérience personnelle, sur les éléments clés transmis par la science de l’évolution, sur mon expertise de neuroscientifique et de psychiatre qui m’a donné une profonde compréhension des mécanismes de notre cerveau, j’expliquerai dans les chapitres suivants comment vous transformer grâce à une plus grande sensibilisation et une meilleure exploitation de ces signes que la plupart d’entre nous ont perdus de vue. Je vous aiderai à vous reconnecter avec vous-même, avec les autres et avec la vie. Quelle que soit votre place dans le vaste spectre qui va du scepticisme à la foi profonde et à la spiritualité, j’ai bon espoir que la lecture de ce livre vous transformera et vous équipera mieux pour affronter les défis de la vie si vous vous départez de votre incrédulité et tirez profit des leçons de mon propre voyage. Les signes peuvent en particulier nous permettre de nous libérer d’une dépendance excessive à la raison. La raison peut en effet nous desservir, nous empêcher d’entrevoir une réalité plus grande qui, en substance, nous délivre le message suivant : à quoi bon forcer les choses ? À quoi bon nous inquiéter ? Soyez confiant dans l’avenir ! Cela est vrai, quelle que soit l’origine de ces signes.

Ce livre abonde en conseils pratiques pour bénéficier de mon propre apprentissage ; il comprend des exercices qui m’ont aidée à atteindre un tout autre niveau de compréhension et d’engagement dans la vie quotidienne. Dans la première partie, je tente de comprendre et de valider l’existence des signes en enquêtant sur la possibilité de la séparation du corps et de l’esprit – le dualisme. Ensuite, je souligne l’importance de comprendre l’intuition et de l’exploiter pour prendre des décisions plus éclairées, mais j’en parle aussi comme d’un outil d’interprétation pour vous permettre de remarquer vos signes et leur donner un sens. Comprendre pourquoi écouter votre intuition, c’est commencer à comprendre pourquoi nous devrions aussi prêter attention aux signes, parce qu’intuition et signes peuvent renforcer nos ressources décisionnelles. J’explique également pourquoi les signes m’ont été bénéfiques et pourquoi ils peuvent l’être pour vous aussi. Dans la deuxième partie, je décris les moyens et conditions pour accueillir les signes dans votre vie via une meilleure compréhension de tous vos sens, en favorisant la créativité et une connexion plus intense avec la nature et avec les autres.

J’ai beaucoup réfléchi à l’ordre dans lequel j’allais introduire certains sujets. Je vous encourage donc à lire cet ouvrage dans l’ordre indiqué dans le sommaire. Pour autant, une fois que vous l’aurez lu dans son intégralité, et si vous avez besoin de réassurance ou d’éclaircissements, vous pourrez toujours revenir en arrière.

Je vous invite aussi à tenir un journal, si vous n’en avez déjà un, pour y noter toutes les observations et expériences qui accompagneront votre lecture. Vous y relèverez les premières découvertes que vous ferez sur vous et sur vos signes. Vous trouverez aussi des conseils sur la manière d’utiliser votre journal.

Le deuil a été le catalyseur qui m’a poussé à faire un choix : soit je m’appesantissais sur ma tragédie personnelle et vivais avec la peur et l’amertume, soit je la prenais à contrepied et j’appréciais le fait que cette vie est plus belle, plus grande, et avait plus à m’offrir que si je la vivais sur un plan basique et bidimensionnel. Je doute toutefois que vous deviez en passer par un événement dramatique pour accueillir et tirer parti des signes qui vous donneront confort et réconfort, feront sens et vous guideront. Vous pouvez choisir de mettre en pratique les leçons de cet ouvrage à tout moment, par exemple pour chercher une confirmation que vous êtes sur la bonne voie ou pour valider une décision et, en définitive, pour enrichir votre expérience du monde et vous épanouir comme jamais.

Je souhaite en effet que la lecture de cet ouvrage vous permette d’enrichir votre expérience du monde. J’espère que vous remarquerez toute la beauté qui est en vous et autour de vous, et que vous en éprouverez de la reconnaissance. J’espère que vous comprendrez que la vie, ce n’est pas seulement le train-train quotidien. Nous pouvons transformer les pires instants de notre existence en des moments alchimiques qui dilatent notre conscience et modifient incroyablement notre mode de vie. Ouvrir votre esprit aux signes, c’est, d’une certaine façon, inviter une spiritualité dans votre vie et combler un manque que beaucoup éprouvent dans notre société moderne. Et c’est pourquoi les leçons de ce livre sont si pertinentes pour tous, et pas seulement pour les personnes qui ont perdu un être cher.

Je crois fermement que si vous pouvez ouvrir votre esprit à vos signes, vous vivrez à votre tour une vie au-delà de toute limite.
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Partie 1
Que manquez-vous ?



« C’était l’anniversaire de mon père récemment. Mes proches et moi sommes donc allés nous recueillir sur sa tombe, après quoi nous avons dîné en sa mémoire ; ce fut un moment méditatif et marquant pour tous. J’ai beaucoup pensé à la vie, aux connexions et aux façons les plus étranges dont l’univers établit des connexions.

Justement, rien n’est plus étrange et mystérieux que cet univers. Je me rendais à la cérémonie de commémoration de mon père quand j’ai remarqué que ma voisine dans le train lisait ton livre, La Source. Moment véritablement suspendu : j’ai senti que ce n’était pas seulement une coïncidence. Je lui ai demandé si je pouvais prendre une photo, ce à quoi elle a aimablement consenti. Cette rencontre était tellement fortuite et surréaliste, c’était comme si l’univers me faisait un petit signe pour me rappeler les connexions que nous portons en nous sans en avoir conscience. Peu après, j’ai remarqué que tu m’avais envoyé un message privé, et je suis resté stupéfait. »

— Idris Blac



Malheureusement, je crois que la plupart d’entre nous ne prêtent pas attention aux signes qui peuvent nous guider vers une vie plus épanouissante. Nous passons ainsi à côté d’une source de sagesse et de connaissance qui nous oriente, nous permet de vivre pleinement et plus en harmonie avec le monde. C’est pourquoi je souhaite partager avec vous mon expérience et mon savoir sur les signes, afin que vous puissiez à votre tour bénéficier de leur pouvoir transformateur.

Dans le chapitre 1, je me penche sur la provenance des signes : je postule qu’ils proviennent d’un « au-delà », que ce soit de nos défunts, de l’univers ou de toute autre forme de divinité ou de puissance. Si vous êtes prêt à accueillir les signes dans votre vie, il me semble que la première étape, c’est de mieux comprendre votre intuition. En effet, sans cela, vous êtes beaucoup moins disposé à recevoir un signe et à en décrypter la signification. Dans le chapitre 2, j’explique donc pourquoi, selon moi, l’intuition est un outil d’interprétation efficace, pourquoi y accéder et vous y fier.

Dans le chapitre 3, j’étudie sous quelles formes les signes peuvent se manifester afin que vous puissiez les identifier, et je vous montre comment en tirer avantage.




Chapitre 1
Les signes de l’au-delà




  L’année suivant la mort de Robin, Sarah Kapoor, cinéaste, m’a demandé de participer à Dear Me Project, un documentaire dans lequel elle demandait à des personnes de tous horizons de tirer un nombre de 0 à 130 dans un chapeau et de s’écrire, à elle-même, une courte lettre d’une centaine de mots à cet âge. Cet exercice est issu de la « thérapie par l’écriture », selon laquelle l’écriture est un outil thérapeutique et de développement personnel, et, le plus souvent, une expérience émotionnelle puissante qui dans certains cas peut changer la vie1. Sarah désirait que j’en explique la raison du point de vue des neurosciences, mais comme je ne souhaitais pas seulement commenter cet exercice et ses implications sur un plan purement théorique, j’ai consenti à moi aussi le faire.

  Pour le tournage, Sarah est venue du Canada et s’est rendue à mon domicile londonien avec John Christensen, son mari. Ils m’ont apporté des tas de petits cadeaux, dont une bouteille de sirop d’érable – Robin, à moitié canadien, en raffolait. Sarah et John ont été sous le choc lorsque je leur ai appris la mort de Robin, car ils étaient impatients de rencontrer un compatriote (le patronyme de mon mari, Bieber, dénotait son origine canadienne).

  Le jour de l’interview, Sarah et moi étions installées sur le canapé, le cameraman était de biais et John nous observait du fond du salon. Sarah m’a demandé de tirer un nombre dans le chapeau et a dit, pour plaisanter, que John n’aimant pas qu’on gâche le papier, il avait imprimé les nombres au verso de carrés de papier déjà utilisé. Ainsi le verso comportait, de façon complètement aléatoire, les initiales des personnes qui avaient déjà été interviewées par Sarah. J’ignorais la raison de ces initiales. Le morceau de papier que j’ai tiré portait le numéro 70. C’est l’âge que Robin aurait eu cette année ; je me suis figée.

  À la fin de l’interview, j’ai tout à coup remarqué que John s’était levé et pleurait. J’étais stupéfaite. Pourquoi cet homme, que je connaissais à peine, pleurait dans mon salon ? « Regarde au verso du morceau de papier », m’a-t-il dit à travers ses larmes. Je l’avais déjà remis dans le chapeau, mais j’ai éprouvé un curieux sentiment d’impatience, une espèce de signal que j’avais appris à identifier comme étant l’imminence d’un signe, et j’ai fouillé parmi les petits papiers. Je l’ai retrouvé et j’ai regardé au verso : « R. B. ». J’ai éclaté en sanglots. Face à Sarah interloquée, John et moi avons dit à l’unisson : « Robin Bieber ». Nous étions incrédules.

  J’ai conservé le morceau de papier, et j’ai la photo que John a prise au moment où j’ignorais encore que les initiales de Robin figuraient au verso. Quelle était la probabilité pour que les initiales R. B. y soient ? Sarah m’a ensuite expliqué qu’il y avait en tout 14 carrés de papier numérotés de 0 à 130 – donc, avec une augmentation par tranche de dix. Le fait que 70 et R. B. soient imprimés sur le même carré de papier relevait de la plus pure coïncidence, d’autant qu’au départ, aucune lettre ne devait figurer au verso. Cet exercice n’était pas non plus voué à ce que je reçoive un signe ou communique avec Robin. C’est pourtant ce qui est arrivé. Il existe selon moi certains endroits, certaines conditions et personnes qui favorisent de telles circonstances, mais j’y reviendrai.

  Ce serait facile d’attribuer mes expériences des signes à des coïncidences ou à des histoires que je me serais racontées pour me réconforter, si d’autres n’avaient pas eux aussi fait les mêmes expériences. Un seul cas, ou témoignage, justifie rarement une étude rigoureuse. Mais, depuis que je partage mon expérience des signes, les cas se sont multipliés, d’autres personnes se sont confiées à moi. J’ai désormais en ma possession d’innombrables histoires que des connaissances ou des inconnus ont partagées avec moi.

  Rosie Wyatt m’a contactée par le biais d’Instagram en 2019, peu après son divorce ; je l’ai réconfortée de mon mieux. Nous avons échangé quelques messages au cours de ce mois de décembre, puis nous sommes perdues de vue. Rosie m’a de nouveau contactée en 2023, après la mort, des suites d’un cancer, de son meilleur ami Richard. Elle m’avait entendu parler du deuil sur le podcast The Diary of a CEO, ce qui l’avait fait pleurer. J’ai essayé de la consoler, pour autant, je suis restée assez vague, parce que je n’avais pas explicité ma situation publiquement. Un jour, j’ai ressenti la nécessité de lui adresser ce conseil : « Vous pouvez parler à Richard, si vous savez comment faire. » Plus tard, elle m’a écrit pour me confier qu’en effet, elle y était parvenue. Rosie habitant non loin de l’une de mes amies, nous nous sommes finalement rencontrées pour prendre un café, et je lui ai parlé de Robin. Elle m’envoie désormais de très beaux poèmes et signes, tous liés aux rouges-gorges, et a accepté de relater par écrit sa propre expérience :

  « Nous avons repris contact lorsque Richard a découvert qu’il avait un cancer et est revenu en Grande-Bretagne pour se rapprocher de ceux qu’il aimait. Nous sommes devenus plus proches que nous ne l’avions jamais été. Les derniers mois de sa vie ont été placés sous le signe de l’honnêteté, des rires et des larmes, et de l’amour le plus pur. Nos derniers moments ont été remplis d’émotion.

  Richard est mort lors d’une paisible nuit de mai. J’ai, cette nuit-là, été réveillée par un puissant flash de lumière blanche à la porte de ma chambre. Tout étant très calme, j’ai compris que ce n’était pas l’éclair d’un orage. À 5 h 30, le cousin de Richard m’a appelée pour m’annoncer qu’il était mort avant que nous puissions nous réunir à son chevet pour l’accompagner.

  Une semaine plus tard, j’ai raconté à une amie de Richard l’événement insolite qui s’était produit cette nuit-là. Elle m’a révélé que Richard lui avait confié que s’il pouvait communiquer au moment de sa mort, il le ferait par le biais de la lumière. Richard ne me l’avait jamais dit.

  J’ai chez moi une photo de lui que j’ai entourée de petites lumières. Si je suis préoccupée, en proie à l’hésitation au moment de prendre telle ou telle décision ou encore si je pense à lui, ces lumières parfois clignotent ou s’éteignent. Certains diront que c’est une coïncidence ou un hasard ; je ne le crois pas.

  En m’ouvrant davantage, j’ai eu plus de facilité à établir une connexion avec les signes que Richard envoyait. Que ce soit par l’intermédiaire de rencontres ou un signe physique, comme la lumière, je comprends que c’est une perpétuation de l’amour. Le cadeau de Richard était de m’enseigner la confiance en soi, et en mémoire de lui, j’ai confiance en moi. »

   

  C’est mon ami Simon, le co-fondateur de DIRTEA, qui m’a donné l’exemple émouvant qui suit. DIRTEA vend des champignons médicinaux, et j’en suis la responsable scientifique. Un soir, Simon a fait un rêve étrange dans lequel apparaissait son ancien mentor, mort récemment, dans la fleur de l’âge. Il le conduisait dans un certain lieu et, l’air sévère, lui disait : « Allez ! Tu dois continuer à avancer ! » Le lendemain, Simon a contacté l’épouse de feu son mentor : « J’ai fait un rêve impressionnant sur ton mari. C’était saisissant de réalité. » À quoi elle a répondu : « C’est l’anniversaire de sa mort, aujourd’hui. Cela fait un an. Je suis certaine qu’il est venu voir comment tu allais : il croyait tellement en toi. » Simon ne s’était pas souvenu de la date du décès de son mentor, contrairement à sa psyché. Cette rencontre lui a donné l’espoir qu’il y avait plus, dans la vie, que ce dont nous avons connaissance.

  Pendant son rêve, les battements de son cœur s’étaient accélérés. Au réveil, stressé par cet inconfort physique, il avait redouté que de telles manifestations se reproduisent s’il se rendormait. Mais revoir son mentor en rêve et la réaction de sa veuve l’avait finalement réconforté, si bien qu’il considérait cette expérience comme ayant une portée thérapeutique. Il ne m’avait jamais dit ce genre de choses auparavant, mais le partage de mes propres expériences l’avait encouragé à s’ouvrir à son tour.

  De tels moments induisent une question, la même que je me suis posée à la suite de ma propre expérience avec le carré de papier : la conscience vit-elle sous une certaine forme après la mort ? Serait-ce possible ? Quelle preuve avons-nous pour appréhender cette question, et consécutivement pour appréhender l’un des plus grands mystères de la vie ? Ce chapitre explore ce questionnement et révèle des conclusions fortes, ébauchées par tous ceux qui ont étudié ces moments où nous sommes au plus proche de la mort.

  
    Le problème corps-esprit

    Les deux exemples ci-dessus, ainsi que de nombreux autres que j’ai rassemblés parallèlement à mes expériences personnelles, reposent sur la possibilité que la conscience transcende le corps d’une manière ou d’une autre. La question de savoir si ce que nous appelons « esprit » (ou « psyché », le « soi », « l’âme », le « je » de l’expérience personnelle, ou tout autre terme que nous employons pour décrire notre expérience subjective du monde) est un aspect indivisible de notre être physique ou une entité séparée agite philosophes et scientifiques depuis des millénaires. C’est aussi le cœur du problème quand nous évoquons la possibilité que les signes ésotériques puissent être réels. Si la conscience continue à exister après la mort du corps physique, on peut arguer qu’une communication avec les défunts serait possible.

    À première vue, le problème corps-esprit pourrait ne pas poser de difficulté. La pratique et l’expérience quotidienne nous prouvent que nos cerveaux et nos esprits sont étroitement liés. Néanmoins, lorsque vous vous intéressez davantage à la question, vous découvrez que cela est beaucoup plus complexe qu’il n’y paraît. Quelle est la nature exacte de la relation corps-esprit ? Si notre conscience est une propriété du cerveau, comment fonctionne-t-elle ? Et si notre conscience est de facto séparée de notre cerveau, comment s’exprime l’interaction cerveau-conscience ? Comment le stress déclenche-t-il des problèmes de peau, et le visionnage d’un film triste, des larmes ?

    Les plus grands esprits parmi les philosophes et les scientifiques – de Platon à Aristote dans l’Antiquité jusqu’à René Descartes au XVIIe siècle et aux neurobiologistes qui aujourd’hui s’efforcent de dresser la carte des mécanismes du cerveau et des expériences subjectives – se sont penchés sur ces questions. Une partie de ce débat est même appelée « Le problème difficile de la conscience » (formulée par le philosophe David Chalmers) ce qui traduit bien la difficulté à comprendre la relation corps-esprit.

    Nous ne pouvons ici développer en détail ce sujet passionnant, mais complexe ; nous indiquerons simplement qu’il existe essentiellement deux approches opposées. La première, c’est le dualisme, dont les formes les plus courantes postulent l’existence de deux principes fondamentaux, ou substances distinctes. Par exemple, Descartes affirme que l’esprit et la matière sont séparés, mais que l’esprit peut exercer une influence sur la matière (même si le mécanisme exact de l’interaction esprit-matière selon Descartes est désormais considéré comme erroné).

    La seconde approche, c’est le monisme, qui englobe diverses théories et postule que toutes choses, même en apparence opposées, proviennent d’une seule et même source – ou substance fondamentale. Appliqué à la relation corps-esprit, le monisme pourrait se rapprocher du matérialisme, qui postule que la matière est la substance fondamentale de toute réalité, y compris les phénomènes en apparence immatériels comme les états mentaux et la conscience.

    Il existe d’autres théories moins connues. L’animisme, par exemple, soutient d’une part que toutes les choses naturelles, dont les plantes, les animaux, les pierres et le temps, ont un esprit et peuvent influencer les événements humains et, d’autre part, que le monde, à savoir tous les êtres et objets, vivants ou inanimés, possèdent une âme ou une essence spirituelle, et sont donc interconnectés. Le panpsychisme est, quant à lui, présenté comme une alternative ou troisième voie potentielle au monisme et au dualisme. En bref, le panpsychisme défend l’idée que la conscience n’est pas seulement une propriété humaine ou animale, mais aussi une propriété fondamentale et omniprésente de la réalité. Le terme « panpsychisme » vient du grec pan (« tout ») et psyché (« esprit »).

    Jusqu’à présent, les neurosciences n’ont pu prouver que la position matérialiste, à laquelle un scientifique devrait a priori adhérer, est correcte, car le matérialisme n’a pu ou su expliquer le mécanisme physique de l’expérience subjective, laquelle est insaisissable. Certes, il est possible de localiser la zone du cerveau responsable de la régulation de la faim, mais on ne comprend pas encore comment le processus biochimique de la faim est traduit en une expérience subjective – c’est-à-dire ce que nous ressentons, nous, en tant qu’individus, lorsque nous avons faim. Autrement dit, une idée n’a pas de propriétés physiques ; elle ne peut être touchée ou réduite à un mécanisme psychique. Dans ce cas, comment notre corps matériel fabrique-t-il les idées ? Comment une idée peut-elle à son tour déclencher une réaction physique ?

    L’explication dualiste serait-elle donc exacte, après tout ? La conscience serait-elle séparée du corps ? Trois phénomènes intrigants nous mettent peut-être sur la voie.

    
      Les expériences de mort imminente

      Il est évidemment très difficile de dire ce qui arrive à notre conscience au moment de la mort ; c’est pourquoi la foi est au cœur de toutes les croyances religieuses. Nous n’en portons pas moins un regard plein de curiosité sur ce qui se passe après la mort grâce aux expériences de mort imminente (EMI). De telles expériences surviennent lorsqu’un patient déclaré cliniquement mort est ramené à la vie après sa réanimation et rapporte avoir vécu une expérience consciente pendant sa mort clinique. Sur le plan médical, la mort clinique correspond à un arrêt cardio-respiratoire (le cœur cesse de battre) et à une absence d’activité cérébrale (confirmée par un EEG plat). Le sceptique vous tiendra le discours suivant : ce n’est pas parce qu’il y a absence d’activité cérébrale que ladite activité a cessé, c’est plutôt parce que nous ne savons pas comment la détecter. Quoi qu’il en soit, en l’état actuel de nos connaissances, les EMI surviennent quand le corps est cliniquement mort et qu’une activité de conscience n’est pas possible si vous souscrivez à la position matérialiste.

      Le psychiatre américain Bruce Greyson est considéré comme l’un des plus grands spécialistes des expériences de mort imminente. Ses conclusions et leurs caractéristiques sont particulièrement intéressantes et révélatrices. Athée et matérialiste, il a toujours fait preuve d’une grande rigueur scientifique dans la conduite de ses recherches sur les EMI qu’il a entreprises en 1976. Sa base de données méticuleusement validée comprend plus de 1 000 témoignages, mais d’autres chercheurs dans le monde ont leur propre collection de cas d’EMI (Jeffrey Long a recueilli plus de 5 000 témoignages sur le site Near-Death Experience Research Foundation : www.NDERF.org). Il est en vérité difficile de savoir combien d’EMI ont fait l’objet de recherches, mais si l’on en croit le nombre d’études publiées au cours de la dernière moitié du XXe siècle, il y en a certainement des dizaines de milliers. Selon le Dr Greyson, la consistance de ces témoignages est telle qu’on ne peut les mettre en doute ; tout bien considéré, il y aurait « de nombreux phénomènes qui suggèrent que le cerveau ne crée pas la conscience ».

      Toujours selon le Dr Greyson, le fait que les EMI et la lucidité terminale (LT) (nous y reviendrons) surviennent lorsque le cerveau ne fonctionne plus très bien, ou plus du tout, signifie que cet organe n’en est pas responsable. Même s’il n’exclut pas radicalement que le cerveau en soit responsable, sans que l’on comprenne encore comment, il tend à penser, au vu de ses recherches, que le corps et l’esprit sont séparés.

      Même si de nombreuses EMI surviennent spontanément en dehors d’études cliniques (c’est-à-dire dans des situations où le suivi des signes vitaux n’est pas possible), les données rapportées concordent avec les EMI d’individus dont la mort clinique a été confirmée en milieu hospitalier. Cela révèle l’un des aspects les plus étonnants des EMI : elles sont remarquablement similaires, qu’elles surviennent en milieu hospitalier, cent ans plus tôt ou de nos jours, et où que ce soit dans le monde. Les témoignages de personnes qui ont connu une EMI sont également assez semblables. Toutes semblent avoir vécu les mêmes choses, notamment :

      
        	
          un processus de la pensée plus rapide et plus clair ;

        

        	
          des émotions intenses, souvent de sérénité et de bien-être ;

        

        	
          des expériences de décorporation (appelées aussi expériences extracorporelles, ou EEC) qui surviennent dans environ 45 % des EMI2 ;

        

        	
          une perception extrasensorielle, par exemple « voir » ce qui se passe dans une autre pièce ;

        

        	
          une « revue de vie » : l’impression de revoir toute sa vie dans un flash au moment où la personne pense qu’elle va mourir ;

        

        	
          une rencontre avec d’autres êtres, des défunts ou des déités (êtres de Lumière) ;

        

        	
          l’entrée dans une sorte de royaume non physique, surnaturel ;

        

        	
          l’arrivée à une « barrière » au-delà de laquelle aucun retour n’est possible et pourtant, on peut choisir ou être contraint de revenir ici-bas et de continuer à vivre ;

        

        	
          un sentiment de changement positif après un rétablissement et une guérison à la suite d’une EMI.

        

      

      La Dr Mary Neal, chirurgienne orthopédiste spécialiste du rachis, a vécu une EMI pendant une excursion en kayak au Chili. Elle raconte cette expérience qui a bouleversé sa vie dans Surviving Death, un documentaire qui lui a été consacré et a été diffusé sur Netflix : « Je ne ressentais aucune douleur, aucune peur, aucune panique. Je me sentais plus vivante que je ne l’avais jamais été. Je sentais mon esprit se détacher de mon corps, puis s’élever vers les cieux… J’ai vécu l’éternité à chaque seconde, et chaque seconde se dilatait dans l’éternité. »

      Alors qu’elle était cliniquement morte, elle a rencontré des êtres qu’elle ne pouvait identifier, mais qui semblaient avoir compté dans sa vie d’une manière ou d’une autre ; peut-être ses ancêtres morts avant sa naissance ? Elle a également suivi un chemin menant à une structure qu’elle a qualifiée de paradis. « En même temps, poursuit-elle, je pouvais regarder derrière moi, vers la rivière, où mon corps restait immergé. Le groupe de kayakistes a continûment essayé de me ranimer, sans jamais y parvenir, et après une quinzaine de minutes, ils ont renoncé. »

      Trente minutes ont été nécessaires avant de pouvoir la sortir de l’eau et commencer la réanimation cardio-pulmonaire. Médecin elle aussi, Mary Neal savait très bien que revenir à la vie était impossible après avoir été si longtemps privée d’oxygène. Elle reste convaincue qu’elle était physiquement morte. Pendant son EMI, même si elle a pu voir ce qui arrivait à son corps, elle se sentait attirée par la structure céleste à sa portée : « Je ne voulais pas retourner dans mon corps. J’avais une sensation très, très physique d’être tenue, réconfortée et rassurée ; tout allait bien. Mais les êtres m’ont dit que mon heure n’était pas encore venue, que j’avais encore du travail à accomplir sur Terre. »

      Le Dr Greyson précise aussi que la plupart des personnes ayant vécu une EMI ont rencontré des êtres chers qui avaient conservé une certaine forme de conscience leur permettant de communiquer. Dans la plupart des cas, ces interactions sont réconfortantes. Les défunts rassurent la personne pendant son EMI et lui disent de ne pas s’inquiéter pour eux. D’autres racontent que des proches avec lesquels ils étaient en froid ont tenté de se réconcilier ou de régler d’anciens différends.

      Quand je me suis entretenue avec le Dr Greyson, j’ai été en particulier frappée par une histoire qu’il m’a racontée après que je lui avais demandé s’il croyait dans la possibilité de communiquer avec des défunts. Même si de nombreuses personnes ayant vécu une EMI racontent avoir interagi avec des proches décédés depuis déjà plusieurs années, le sceptique peut toujours rétorquer que c’est un vœu pieux, parce que la plupart d’entre nous accueilleraient volontiers l’opportunité d’être réunis avec un être cher disparu. L’argument le plus convaincant en faveur de notre capacité à interagir avec des défunts vient cependant d’exemples de rencontres avec des personnes dont le décès était ignoré.

      À ce propos, voici l’histoire édifiante que le Dr Greyson m’a racontée : un patient, en Afrique du Sud, avait eu un arrêt respiratoire à la suite d’une grave pneumonie et été ranimé à de nombreuses reprises. L’infirmière en chef chargée de sa surveillance dans le service des soins intensifs s’est absentée pendant un week-end au cours duquel le patient a fait un nouvel arrêt respiratoire et vécu une EMI où il a rencontré cette infirmière. Il n’a pas compris pourquoi elle était là. Cette infirmière lui a dit de réintégrer son corps. Elle lui a également demandé de transmettre ses excuses à ses parents pour son accident avec la MG rouge. À la suite de son EMI, ce patient était particulièrement agité ; il a relaté son expérience à l’infirmière chargée de ses soins en l’absence de sa collègue. Cette femme est alors sortie en pleurs de sa chambre. Ce week-end-là, en effet, l’infirmière en chef avait projeté de célébrer son vingt-et-unième anniversaire et reçu, en cadeau, une MG rouge de ses parents. Elle était partie faire un tour afin de la tester, avait eu un accident et était morte sur le coup, précisément quelques heures avant l’EMI du patient. Ce dernier n’avait pu savoir qu’elle était morte ni comment elle avait trouvé la mort. Cette histoire et de nombreuses autres tout aussi remarquables ont été déterminantes ; elles m’ont convaincue que ma communication avec Robin n’était pas un vœu pieux.
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